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c o JVC F> lE  G- nsr
J A D I S

OIR recevoir, en Frunce, l’empereur Nicolás II, 
la République, á court de grands hommes, 
a rappelé d’exil Napoléon le Grand, et s’est 
placée sous son ombre. Lui seul fut présent 
á Compiíígne, face á face avec le Tsar, comme 
sur le radeau de Tilsiii. Bien d’autres sans 
doute, qui ont été les souverains de ce pays, 

om traversé cette forét de Guise et établi leur demeuredans ce 
pays enchanié. II n’est pas une motte de cette terre d’ IIe-de- 
France qui ne soit faite de la poussiére de nos rois. A elle ils 
se sont mélés en une si étroite communion, qu’ils ne sauraient 
en étre disjoinis. Mais, les plus illustres et ceux-lá méme qui, á 
travers les temps, ont laissé la trace la plus lumineuse font 
seulement ici un cortége á celui que — tout á l’heure, n’est-ce 
pas?— quelqu’un de souverain appelait « l’Aventurier corsé ».

Ici, pourtant, tressaille toute l’histoire et quelle histoire! Ici, 
au somniet de cette colline oü s’éleva, plus tard, l’abbaye de 
Sainte-Corneille, Clovis a dressé les pans de bois de son jiala- 
tium ; ici, Frédégonde fii ses crimes; Brunehaut établit des 
chemins ; Dagobert bauit monnaie : ce village, lá-bas, la 
Croix-Saint-Ouen, c’est une abbaye qu’il a fondée, un jour 
de l’été 6 3 1 que, chassant en foréi de Guise, avec son garde 
du sceau Audoenus, Ouen, il vit une croix de neige dans le 
ciel. Aprés lui, tous les Mérovingiens, des passants dont les

noms ne soni que de rois et que domine le soldat heureux qui 
lit raser le dernier d’entre eux, Ghildéric, et l’enferma au couvent 
de Saint-Bertin. Ge soldat, Pépinle Bref, qu’un pape couronna, 
fit ici sa résidence : il y promit sa protection á FEmpereur de 
Constantinople et y rei;ut Thommage du duc de Baviére. G’est 
ici la maison de Gharles Caroliy, ce champ est le pour-
pris de Gharlemagne; ici, en ; 83 , est morte Berthe, la mere du 
Grand empeieur, et si plus lard il a délaissé Gompiégne pour 
Aix-la-Ghapelle, c’est ici qu’il re^ut I hommage du duc de 
Spoléte et du duc de Baviére. Ici, Louis le Débonnaire a accompli 
les acies principaux de sa vie, depuis la rédaction du Pacte de 
817, jusqu’á sa déposiiion prononcée par le Goncile, en 834. 
Avec son fils Gharles le (..hauve, qui converiit en monastére le 
premier palais qu’avaient bati les Mérovingiens, voici que s’éléve, 
au bord de l’Oise, le second palais, celui oii, durant prés de 
quaire siecles, dix-neuf rois apres lui ont établi leur résidence, 
Louis IX en donne aux Fréres précheurs la plus grande partie, 
y etablit le monastere des .lacobins et l’ Hótel-Dieu, et, pendant 
sept régnes, les Rois de France qui ont cédé la place á leurDieu 
se contentent d’un pavillon de chasse á Royal-Lieu. G’est 
Gharles V, qui,en 1374, adiéte aux religieux de Sainte-Gorneille 
des maisons et des jardins á la lisiere de la iorét, dans le pour- 
pris de Gharlemagne, et qui construit le troisiéme palais, au lieu 
méme oü s'éléve le palais actuel.
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La, Isabeau de Baviére donna « les grandes festes et esbat- 
temenis, tant en boires, mangiers, comme en danses, ¡oustes 
et autres joyeuseiés » qui fom l’admiration de Monstrelet. Tout 
prés, de l’autre cóté de l’Oise, entre Margny et la riviére, 
c’est l’endroit oü, le 23 mal t43o, Jeanne, la bonne Lorraine, 
accourue pour défendre Compiégne contre les Bourgui- 
gnons, fut jetée bas de son cheval par un archer picard qui la 
saisit par sa buque de drap d’or. Louis XI, Charles VIII, 
Louis XII, Frangois I'f, Henri II et ses bis, ont passé dans ce 
Loiivre médiocre, qu’on n’eút pu agrandir sans Taire sauter les 
fortifications de la ville; ils ont chacun laissé quelque chiffre aux 
murs ou quelques armoiries, et, á la porte Chapelle, se lisent

encore les croissants de Dianede Poitiers. Henri IV, LouisXIII, 
Louis XIV s’en sont contentés et, quoique le Roi-Soleil dit, en 
sa magnibcence, « qu’á Versailles, il était logé en roi, á Fon- 
taincbleau en prince, á Compiégne en paysan », il n’en ñt pas 
moins id, de son avénement jusqu’á 1698, soixante-quinze 
séjours bien comptés. II est vrai que, des i 65o, le cháteau avait été 
prolongésur la terrasse, mais il n’en était pas moins incommode 
et de médiocre éclat.

Ce qui manquait du cóté du local se rachetait par la splen- 
deur qu’y portaient les acteurs, et lorsque le Roi tint á Coudun 
le camp d’exercices, le maréchal de Boufflers, qui y comman- 
dait sous le duc de Bourgogne, y donna á son maitre et au roi
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Chehé Mairet.
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d’Angleterre des diners qu’on peut citer en comparaison : huit 
potages, huit moyennes entrées, huit hors-d’oeuvre d’entre- 
mets, huit róts, dont deux assiettes de trcnte-six ortolans 
chacune, du fruit et des chatteries á proportion. Et en méme 
temps que le Roi était á sa lable de trente-six plats « sans 
compter la machine du milieu », sept autres tables étaient ser- 
vies avec une profusión pareille et un méme luxe, et des qu’elles 
furent desservies « on les vit couvrir aussitót de viandes neuves ». 
II y a trois siécles, c’était le train d’ un maréchal de Franca.

A ce camp de Coudun, oü soixante mille hommes furent 
assemblés tous en la plus baile et la plus galante tenue, cent 
cinquante-deux escadrons et cinquante-trois bataillons, avec 
quarante piéces de canon, six mortiers ethuit équipages de pónt, 
les damas jouérent leur role et ce fut,avant la duchesse de Bour­
gogne et les princesses. Madama de Maintenon, épousée depuis 
1684, c est-a-di re treize ans, mais don t ¡1 plut au Roi d’afbrmer ici 
la morganatique puissance. Aussi bien si, a la poriiére de sa 
chaise, il prenait plaisir a lui indiquer les troupes etálui racon- 
ter le plan d’attaque, íaut-il qu’on s’étonne s’il restait découvert, 
lui qui avait tenu a s éiablirl’homme le plus poli de son royaume 
et qui restait découvert méme devant des femmes de chambre et 
qui tenait á bon droit, pour une tare ineffafable, le manque 
d’égards pour une dame.

C est parces galantes fa9ons que débute en l’histoire moderne 
ce Compiégne qui, passé les sanglantes aventures et les -

drames sinistres, va s épanouir sous Louis XV en un palais de 
féerie. Vers et musique, des cantates et des hymnes, c’est le 
salut au jeune roi, á sa premiére visite de 1728.

Que le nom de Louis melé dans nos concerts 
Ennoblisse vos chants el ranime vos airs.

Sans avoir lancé le tonnerre,
Louis a de son nom rempli toute la ierre.
Son amour pour la paix a calmé 1’ Uní vers !

Dix ans plus tard, on a déjá dépensé huit millions pour 
faire du cháteau une agréable maison de chasse, mais il faut 
mieux, et le plan de Gabriel est formé tel qu’il fut presque 
exécuté de iy 38 á 1774. C ’est alors une des résidences favo- 
rites, et á mesure que sortent de terre les murailles et qu’elles 
s’ornent joliment de sculptures, á mesure que s’élévent les 
terrasses, que surgissent comme á miracle, sur l’emplacement 
de la vieille demeure des Rois, les colonnades, les hótels, les 
escaliers, les salles de spectacle et les jeux de paume, que 
grandissent les quinconces de tilleuls et que se plante l ’inbnité 
des avenues débouchant sur la lorét par des ponts tournants, 
ce sont des fétes, comme celle de 1738, des camps, comme 
celui de 1739, et, dans les Petits appartements, le régne com- 
mencé de Madame de Pompadour. — En ces temps-lá, les 
rois de France ne dédaignaient point de se méler á leurs 
sujets, de prendre part á leurs fétes et de s’affilier á leurs con- 
fréries miliiaires. Ils savaient de quel secours avaient été á
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leurs prédécesseurs CCS sociétés d'arc et d'arquebuse si répandues 
dans la Picardie. le Beauvaisis et le nord de l’Ile-de-France, qu’il 
n’est guére de villeou de village qui n'en puisse encore á présent 
faire la monstre. lis savaieni que, égaux pour l’adresse aux 
archers anglais, si parfois ils avaient été moins heureux, ce n’était 
pas que chez nos frangais le courage filt moindre, mais que 
la fougue des gens d’armes avait paralysé leurs efforts. Des 
1729, Louis XV, á Texemple des roisses ancétres, se fait recevoir, 
avec le duc de Baviére, chevalier de l’Arquebuse royale, et dans 
l’assemblée des cinquante-six compagnies, oü les Dormetirs de 
Compiégne rendent le bouquet du prix général aux Coqs de 
Dormans, aux Cochons de Crépy, aux Friants de Noyon, aux 
Péches de Corbeil. aux d’Étampes, aux Singesác Chauny,
aux Hiboux de Meulan, le Roi Tres Chrétien ne dédaigne point 
d’assister á ces jeux, oíi il trouvait l’image et le souyenir de 
batailles qui — telle Bouvines — ne furent pas toutes mal- 
heureuses. C ’est ici, le 14 mai i 770, que Louis XV yient recevoir

l ’épouse qu’il destine á son petit-fils, et n’est-ce pas joli ce cor- 
tége oü, sous l’escorte des gardes du corps et des gendarmes, des 
chevau-légers et des mousquetaires, tambours battant, trompettes 
sonnant, timbales blousant et hauibois chantant, précédé des 
dix carrosscs des écuyers de Mesdames. des gentiishommes de 
la Manche du Dauphin, des grands officiers de la Couronne, 
ayant au devant le Vol du cabinet et les trompettes de la Chambre, 
le carrosse royal oü Sa Maiesté cst avec ses filies et son fils 
s'avance, suivi de tous les carrosses de la CourPEt c’est ainsi 
qu’on marche jusqu'au pont de Berne, á la lisiére de la forét, et 
c’est un tableau encore qu’on peut montrer, le Roi mettant pied 
á terre, Marie-Antoinette á ses genoux, la Famille royale, avec 
Mesdames en grand habit, ceite Cour Innombrable toute vétue 
d’or et de soie. chatoyante et bigarrée, les uniformes divers des 
gardes et, sur les talus, au bord, de la route, un peuple en liesse.

Reine, Marie-Antoineite revient presque chaqué année, jus- 
qu’en 1 785, en ce palais qu’aífectionne le Roi. Louis XVI adécrit
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cette forét et a fait imprimer — on dit, imprimé lui-méme — les 
pages qu’il y a consacrées, car,si agréable qu’il trouve lechéteau, 
ce n’est pas lui qu’il vient chercher, c’est la forét. La chasse 
seule depuis Clovis, en 486, a attiré ici les rois de France; 
c’est la chasse, en cette merveilleuse forét, qui a justifié et 
expliqué leurs longs séjours, et si c’est une jolie chose en France 
que ce cháteau, rien ne vaut la forét avec ses fútales, ses étangs, 
ses larges percées, la disposition du carrefour du Puitsdu Roi — 
qu éiablit hran^ois F’'' — avec les huit grandes avenues qui y 
aboutissent, les cinquante-quaire routes par lesquelles Louis XIV  
relia entre elles les avenues, et les dcux cent vingt-neuf romes que 
per^a Louis XV dans les auires pariies. Mais c’était de quelque 
luxe alors une chasse du Roi, et lorsque, le 3o aoút ió5 2 , 
Louis XIV donnait le rendez-vous au Puiis du Roi, il s’y trou­
vait cent carrosses et huit cents cavaliers.

La Re'voluüon passe; la marée qui ne devait emporter que 
les abus emporte le Roi qui décrivait Compiégne, la Reine qui y

est arrivéed’Autriche retrouverson fiancé, les nobles qui leur fai- 
saient cortége, les gardes qui composaient leur escorie, jusqu’aux 
saintes femmes qui priaieni pour la France. Le 17 juillet 1794, 
sur l’échafaud de la Barriere du Troné rcnversé montérent, l’une 
aprés l’autre, les seize carméliies de Compiégne, «convaincues 
de s’étre rendues les ennemies du peuple et d’avoir conspiré 
conire sa souveraineté en formant des rassemblements ei conci- 
liabules contre-révolutionnaires, en entretenant des correspon- 
dances fanauques,en conservant des écrits liberticides, ainsi que 
les caracteres de rallicment des rebelles de la Vendée ». Elles 
lureiu condamnées sans qu’ un témoin fút eniendu contre elles, 
sans qu’on alléguái conire elles d’autre crime que d'éire restées 
religieuses au fond du ca'ur, et elles moururent en chantant le 
Veni Creator. Dans le cháteau démeublé et saccagé, dont on a 
enlevé pour les vendre les glaces, les marbres, les parquets, les 
boiseries, la Conveniion installe une seciion du Prytanée. C ’est 
aux jeunes éléves du citoyen Crouzet, hábiles á déiruire les signes 
odieux de la tyrannie, qu’est livrée l’ueuvre des Gabriel. On 
s’étonne qu’il en reste quelque pierre. Heureusement, pour
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arréter la ciévastation, pour releven les ruines, pour restauren le 
palais et cene France, un homme a surgi. D'abord son regard 
ne s’est point arrété sur la masure qu’est devenue ce cháteau. 11 
a d’autre besogne. A la place de Crouzet, appelé á Saint-Cvr. il 
a seulement nommé au Prytanée Berton, son anclen directeur de 
Brienne, car il fut leconnaissani envers ses maitres, et ceux qui 
avaient pris soin de sa jeunesse, son intelligenie bonté les rappelait 
de l’exil.leur assurait des emplois de leurs capad tés, leur ouvraitles 
Garrieres oü ils pouvaient étre le mieuxútiles á la Patrie. Comme 
il a gardé sa gratitude et qu’il n’hésite pas á la témoigner publi- 
quement, un jour de l’an IX, passant par Compiégne, il vient 
jusqu’au cháteau pour voir Berton, niais il ne s’arréte pas, chassé 
qu'il esi par une figure de concussionnaire qu'il a reconnue. 11 
ne prisait ni les financiers véreux, ni les voleurs des deniers 
publics. En attendant qu'il les chátiát, il lesfuyait.

En Tan X ll,  il réunit á Saint-Cyr les deux sections du Pry-

lanée, mais il transporte en échange á Compiégne l’École des 
Arts et Métiers, qu'avait instituée .M. de la Rochefoucauld, et 
qu’il prend au comptc de la nation. Cette méme année, allant en 
Belgique, il s’arréte avec Madame Bonaparte et visite le cháteau 
pour la premiére fois. Les appartements, saccagés pour lecompte 
des éléves du citoyen Crouzet, ont été transiormés en ateliers. 
Partout des enclumes, des soufflets, des forges, des tables de 
menuisiers, des établis de tailleurs et de cordonniers. 11 reste 
les murs et les plafonds. Pour dlner. le Cónsul n’a que le vesti- 
bule en haut du grand escalier. Mais les proportions Pont 
frappé, le site, la forét, les souvenirs. II a horreur de ce qui est 
la dégradation, parce qu'elle est une forme de désordre. Dés 
cette heure, il décide la restauration du cháteau; seulement, il 
sait qu’ il faudra bien de l’argent et il veut se rendre compte. 
Pour voir son frére Louis, qui est á Compiégne avec ses dra- 
gons, il revient done le 26 prairial an XII, et, aprés une
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manoeuvreá pied, de huit heures á midi, ilvisite ánouveau, puis il 
monte á cheval jusqu’á la tombée du jour, fait encore manoeuvrer 
et, dans la nuit, retourne á Saint-Cloud. Une heure d inspection 
entre deux exercices de huit heureslui asuffi. Dés 1 année suiyante, 
les travaux sont en train : onachete pour 120,629 franes soixante 
hectares á trente et un propriétaires et on dépenseen restauration 
des batiments 47,892 franes. II pense á un rendez-vous dechasse 
á la Faisanderie, á défaut au Puits de l'Empereur. Car, luí aussi, 
lachasse l ’aitire, mais il subordonne toujours le plaisir qu il 
peut prendre á l’utilité générale. Si.,á la findecetteméme année 
il songe á mettre hors du cháteau l’Ecole des Arts et Métiers, 1 
la veut á Compiégne méme, á l’abbaye Sainte-Corneille; car s il 
compte résider au palais, « cette école, ainsi se trou-
vera%ousce rapport, ce qu’est pour lui l’Ecole de bontaine- 
bleau une pépiniére de sous-officiers et d officiers pour la 
grande armée du Travail. Ce n’est que sur les >nstances de 
Jessaint, son anclen camarade de Brienne, pre et e a au 
Mame, qu’il se détermine, le 5 septembre 1806, a transporter 
l’école á Chálons. Alors seulement, sur le budget de la Cou- 
ronnede .807, il ordonne, pour le cháteau, les travaux d en­
semble et arréte un plan qui sera exécuté d année en année sous 
la direction de Bertault, architecte de Malmaison, et sous le 
haut contróle de Fontaine.

En trois années, sans qu’il préléve un centime des fonds 
de l’État, l'Empereur dépense á Compiégne seulement en báti- 
ments : 2,444,608 franes. Comme, en i8to, il reste á dépenser 
1,074,063 franes 85 centimes, ce sera au total 3 ,513,671 franes 
85 centimes, soit un excédent de 1,436,906 franes 93 centimes 
sur le devis primiiif d’á peine deux millions. II y ajoute 
3 3 1 ,338  franes en 1811  et un crédit de 1 ,36o,309 franes en 18 13 . 
Le mobilier entré á cette date dans le cháteau monte á 
2,359,438 franes 72 centimes. De 1807 á i8 i 3, pour mettre 
Compiégne au rang des palais impériaux, il a done été dépensé 
au moins 7,569,756 franes, sans compter les travaux des jardins 
qui ont oceupé plusde cinqcents ouvriers pendant deux ans et les 
traitcments et gages du personnel permanent, composé de : un 
gouverneur, deuxconcierges,ungarde des bouches,deuxgar9ons 
d’appartement, cinq frotteurs, quatre baloycurs, cinq portiers, 
une lingére, deux gardes-parc, deux jardiniers, deux gar^ons, un 
garde de la pompe á vapeur, un architecte, un garde-magasin 
et trois employés, lesquels á eux tous prenaient par année 
65,700 franes.

Dés le 29 février 1808, Duroc, envoyé en inspection, a trouvé 
les travaux si fort avancés, que, le 5 mai, traitant á Bayonne 
avec le roi d’Espagne, l’Empereur, qui n’a pu encore s’attacher 
á Compiégne, met le palais impérial, les pares et foréts qui en
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dépendem á la disposition du roi Charles sa vie durant. II donne 
immédiatcmeni lesordres á Talieyrand, pour que touty soit prét 
au i'f juin, et établit, en atiendant, la cour d'Espagne á Fontaine- 
bleau ; mais il a háte qu'elle en quine. Le i8 juin seulement, le 
roi d’Espagne arrive á Compiégne oii tour est prét pour le rece- 
voir. II amene assez peu de train ; seulement la Reine, l’infant 
Don Francisco, sept á huit ofñciers d’honneur et le triple ou le 
quadruplededomestiques. Maisles aménagementsquiontété faits 
pour TEmpereur ne lui conviennent pas. II faut qu’on déplace 
les cuisines et les autres dépendances de ses appartements. Coút: 
62,019 fr. i 5 centimes. Et, des le 3 juillet, il écrit á l’Empereur 
que 1 air de Compiégne lui est mauvais et qu’il désire passer 
dans Ies provinces méridionales. L’Empereur répond, le i 5 juillet, 
en offrant Nice, dont « l’air est réputé un des plus tempérés de 
l'Europe », et en assurant d’ailleurs le roi que, « dans toutes les 
provinces de France et d’Italie, il irouvera, comme á Com­
piégne, tout le monde empressé de lui plaire et de fairece qui pour- 
rait lui ctre agréable». Le roi préfére Marseille oü il arrive le 
iSoctobre.Sonséjour áCompiégne adoncété d’environ irois mois.

Reñiré en possession du palais oü les travaux d’ailleurs 
n’ont pas été interrompus — car dans l ’année on y a établi 
deu.\ nouvclles bibliothéques— l’Empereur donne, en i8og, une 
vive impulsión aux aménagements intérieurs qui se trouvent 
ainsi á peu prés terminc's au commencement de 1810.

L ’.\ppartement de l’Empereur tel qu’il éiait alors n’avait nul 
rapport avec ce qu’on voit aujourd’hui. Le Grand cabinet, entié- 
rement tendu et meublé en tapisserie des Gobelins, avait aux 
murs des tableaux précieux et dans les coins de hauts candé- 
labres trés riches; la Chambre á coucher était tendue et meubléc 
en étoffe de soie cramoisie, rehaussée d’or, la Bibliothéque, exé- 
cutée en bois franjáis imiiant l’acajou et ornée de bronzes dorés, 
présentait, sur les consoles et la cheminée, les statues en pied 
des quatre auteurs les plus distingués du siécle de Louis XIV. 
De l’Appartement de l’ lmpératrice,!! reste le Premier salón avec 
les huit tableaux de fleurs peints par Dubois et représentant 
différentes espéces de lis et le meuble fond blanc á fleurs en 
tapisserie de Beauvais. Le Grand salón en siuc, imitant l’agate 
avec quatre panneaux de Girodet, représentant les saisons et un 
plafond « charmant », l'Aurore^ par le méme maitre, avait un

meuble de soie fond vert rehaussé d’or, et passe á tort pouravoir 
été la chambre á coucher. Dans celle-ci,« le lit offrait l’aspect de 
deux comes d'abondance remplies de fleurs et de friiits. Le ciel 
était composé d’une couronne de fleurs, au milieu de laquelle 
brillait le chiffrede l’Impératrice. L’étoffedu lit était de reps blanc 
avec galons et Iranges d’or. Les rideaux étaient relevés par deux 
statues de quatre pieds et demi en bois doré. Derriére le lit, se 
tendait une draperie romaine en soie fond nacarat, semée de 
pavois d’or. Les meubles étaient pareils á la draperie. »

Fel fin le cadre vrai oü Napoléon se proposa de recevoir la 
jeune femme qui lui venait d’Autriche pour partager son tróne 
et assurer á sa dynastie une définitive entrée dans la famille des 
rois. D’abord, c’éiait la que Louit XV avait regu la dauphine 
.Marie-Antoinette, et bien qu’il ne restát rien, peut-on dire, du 
décor intérieur, la forét attcstait, comme jadis. Ies générations 
disparues et les pierres de ce palais étaient signées des rois passés. 
Pilis, jamais dans ce cháteau, Joséphine n’avait paru,et, par une 
sorte de pudeur, il écartait de ses joies, l’image attristée de son 
ancienne compagne. Pour dire les splendeurs qu’il trainait á sa 
suite, pour dénombrer Ies rois et les princes, pour raconter le 
coriége des maisons d’ Italie et de France, il faudrait bien des 
pages. Neuf princes régnants, cent officiers, deux cents domes­
tiques, c’est le moins, et pourtant regretiait-il d'avoir préféré 
Compiégne á bontainebleau. « Voilá, disait-il,la vraie demeure 
des rois, la maison des siécles. » Ici, cet homme, en qui vivaient 
les áges, se sentait presque dépaysé, parce que c’était trop son 
oeuvre. II incarnait en lui, par une sorte de miracle unique, 
tomes les passions, les reves, les velléités d’ambition de ceux-lá 
qui avaient fait la France; il épousait leurs querelles, il réalisait 
leurs chiméres. S’étant mis en leur place, il ne répudiait rien de 
leur héritage et tout ce qu’ils avaient voulu de grandeur pour la 
nation, de splendeur pour leurs armes, d’éclats pour leurs palais, 
c’était son bien, et, de méme, quiconque avait dans Ies conseils ou 
dans les armées honoré la France, quiconque l’avait bien servie, 
quiconque portait á son nom une fleur de gloire, c’était á lui, — en 
sorte, que faisant á sa jeune fiancée les honneurs de la patrie 
nouvelle, c’étaient les siécles et l’histoire qu’il conviaii pour 
l’accueillir — la France, loute la France !

FRÉD ÉRIC MASSON.

I ¡

CU(h4 Mmiet.
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Dunkerque et Reims
N chapitre d’histoire en quatre alinéas : Dunker­

que — Fresnes — Reims — Béíheny !
Elle a été trop copieusement racontée et 

commentée, ceite « semaine russe », pour qu’on 
puisse se flatter d’enrichir, au bout de huit 
jours, ces narrations de quelque nouveauté...

II ne s’agit done ici que d’en oífrir au lecteur un résumé 
rapide, et, parmi tant d’impressions éblouissantes et confuses, 
de fixer l’ordre de ses souvenirs...

Dunkerque, d’abord.
C ’est ici que nos botes impériaux accosteront la terre fran- 

9alse, et que le chef de l ’État ira leur porter le premier salut de 
la nation.

Mauvais temps ! Depuis la veille ¡1 pleut, et la premlére jour- 
née du voyage de M. Loubet, consacrée aux Dunkerquois, dont 
le somptueux hotel de ville s’inaugurait á cette occasion, fut 
une journée d’inquiétude, de mélancolique attente...

Mais la piule heureusement a cessé, et quand, le mercredi 
i8 septembre, á huit heures du matin, le Président franchit 
d’un pas alerte, et la mine sourlanie, la coupée du Cassini, les 
visages sont rassérénés.

Et pourtant ce n’est pas encore le temps révé — le temps de la 
Reine — comme disaient naguére nos voisins d’outre-Manche. 
Le vent souffle furieusement, et derriére le Cassini, qui s’éloigne,

on volt danser d’inquiétante fa^on la Hottille oii se sont embar- 
qués quelques centaines d’invités et de curieux.

Mais le désir, l’impaiience de voir ont donné du courage á 
tout le monde, et c’est par une acclamation de soulagement et de 
)OÍe qu’au bout d’une heure sera saluée lá-bas, sur la mer hou- 
leuse et grise, l’apparition des deux cheminées trapues du 
Standart, crachant á l’horizon leurs fumées noires.

Le Cassini s’est rapproché, mais l’état de la mer rend l’accos- 
tage impossible et les premiers saluts ne peuvent étre échangés 
qu’á distance, dans le Iracas des salves...

Les deux flottes maintenant cheminent « de conserve », et ce 
n’est qu’en vuc de Dunkerque que le Président pourra, sur une 
mer un peu plus calme, quitier le Cassini et aller porter son 
souhait de bienvenue aux souverains.

11 est á ce moment onze heures et la revue commence. L ’Es- 
cadre, commandée par le vice-amiral Ménard, compte prés de 
quarante bátiments présents.

« Le Standart, écrit un témoin, M. Pierre Decourcelle, 
s’avance, suivi de ses satellites, environné d’une escorte de nolrs 
et audacieux torpilleurs — ces guépes de la mer — et s’engage 
entre les deux ligues de l’esca( r̂e, étincelantes d’acier, frémis- 
santes des hurlements de la poudre et bruissantes de hourras.

« Au-dessus des canons, aux gueules béantes, longs comme 
des télescopes, les matelots se tiennent en chaine. Les officiers.
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sur les passerelles, restent 
immobilcs, bicorne en main, 
tandis que lentement passe le 
yacht noir, et que les cuivres 
portent les accents de la Mar- 
seillaise á la foule massée sur 
la jetee de Dunkerque, étince- 
lant dans un échevélem ent 
joyeux de p avillo n s ei de 
flammes.

« Etle merveilleux speciacle 
est á la fois imposant et repo- 
sant, car chacun songe que ce 
gigantesque apparat de guerre 
n’est la que pour la paix.

« Puis on vire de bord, et 
les navires les plus éloignés 
décroissent, tandis que leurs 
contours s’estompcnt dans la 
fumée... La revue estfinie... On 
rentre au port.»

C ’est d’abord notre Prési- 
dent,revenu á bord du Cassini, 
que saluent les acciamations 
des Dunkerquois. P u is une 
demi-heure encore s’écoule ; 
un coup de canon retentit; le 
Standart vient d’entrer dans le 
bassin Freycinet. Laissons ici la parole au plus consciencicux 
des historiographes de ces fétes, á notre confrére Chincholle :

« Les jumelles se braquent sur le groupe central; elles ne 
tardent pas á découvrir, au milieu de ses officiers, le Tsar

Dre^ftii‘ Uoi}:alfz, ¡nnx.
Mm* W A L D B C K - R O U S S E A Ü

dans l'uniforme que les Pari- 
siens connaissent. Le canon se 
tait. La musique de nos sol­
dáis jone l’Hymne russe. La 
musique du Standart joue la 
Marseillaise.

« Le public est tellemem 
impressionné qu’il n’ose encóre 
pousser un cri. Le silence, á ce 
moment, est vraiment impo­
sant. La coupée du Standart 
n’est point, comme celle du 
Cass ini ,  sur le pont. L ile  
s’ouvrc á l’étage inférieur. On 
volt done le Tsaret ses officiers 
s’engager . et disparaitre dans 
un escalier.

« On avait remarqué sur le 
pont, á cóté des officiers, un 
pope en sa soutanebleue. Tout 
á coup, on entend des priéres 
OLI plutót des réponses faites 
par plusicurs á une priére que 
le Tsar adresse toujours á Dieu 
avant de quitter son batean. 
Le pope bénit le Tsar et la 
Tsarine, ce que, paraít-il, il ne 
manque jamaisde taire quand ses 
souverains descendent á terre. 

« La Tsarine met la premiére le pied sur la passerelle. Lile passe 
tout prés de moi. Je puis done bien la voir. Les Parisiens ne la 
reconnaiiront plus, lis Pont vue pále et minee, presque séraphiquc. 
La maternité l’a fortifiée. Elle a mainienant du rouge aux jones.

Liiche fírauii, Ciónent Cir.

- '  o

CilcAil Ofto,
P A Ü L  D B 9 C .H A N B L

L A  M A K Q G IS B  D K  M O N T B B K L L O
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« Mais ce qu’elle a conservé, c’est 
son sourireet samodestie. Elle est vétue 
d’une robe noire trés simple et coiffée 
d’une toque comme en ont nos bour- 
geoises.

« Le Président de la République, 
qu’encadrent les présidents des deux 
Chambres, l’attendent au bout de la 
passerelle. Elle tend sa main á M. Lou- 
bet, qui la baise, puis á MM. Fallieres 
et Deschanel qui font de méme.

« Le Tsar la suit. On aura peine 
aussi á le reconnaltre. II a un peu 
grandi, un peu grossi, sa figure s’est 
emplie. Trés souriant, il serre de nou- 
veau la main de M. Loubet qui lui 
souhaite la bienvenue sur la terre de 
France. »

Cl. ytatuszewtki (Maison Benque.j, LK tíOMTE LAMSDORPF
yiNU$TRB DBS AFPAIRES éTRA.NGKRBS DB RLSSIB

Le pain et le sel sont offerts, á la 
mode russe, parle maire de Dunkerque; 
puis ce sont les dames de la Halle qui 
se sont avancées vers la Tsarine et lui 
présentent leur souvenir : un poisson 
en vermeil.

La souveraine sourit et remercie, 
émue. II est visible que cedurvoyage 
I’aviolemment faiiguée; maissa volonté 
est la plus forte. Elle saura répondre 
aux acclamations qui Penvironnent, 
sourire á l ’enthousiasme de cette foule 
ravie, etquand lemoment sera venu de 
s’asseoir au premier banquet qui lui 
est offert sur la terre franfaise, elle ne 
se dérobera pas á ce devoir, et c’est 
encore le sourire aux lévres qu’elle le 
présidera.

'Z . II ' te'

4

- X .

CUehé Matuszemhi (iiUiiton ílrnquc}.
LB «  8TANDART »  BIS RAD8 DB DUNKERQUE'

(A l’exlrómo-avaut, lo rommaudant íiiers et rEmporeur)
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II est prés de quatre heures quand 

s’achéve le banquet de la Chambre de 
Commerce. Et quatre heures plus tard, 
á la gare de Compiégne, l’Empereur et 
rimpératrice retrouveront l’ enthou- 
siasme joyeux qu¡ les saluait á Dun­
kerque.

Apres le pain et le sel, et le poisson 
des pécheuses dunkerquoises, c’est la 
simple gerbe de bruyéres, cueilliedans 
la forét, qui est offerte á la souve- 
raine.

Elle semble ravie de cette exténuante 
journée, et Ton raconte qu’en s’instal- 
lant en ce cháteau, si artistement et 
somptueusement transformé en l’hon- 
neur des hótes qui lui rendent pour la 
premiére fois visite, la gracieuse Tsarine 
exprimait sur notre Président, ce ju- 
gement :

« Mais il est charmant, M. Loubet, avec son air doux et

Cl. }>tatuitewiU\ (Mai$on Bt x̂que). m . D K L C A S S K

& I I M S T R B  D E S  A F F A l R l i S  B T R A N O E B E S  DK F R A R C B

paternel! C’est jusiement comme cela 
que je me faisais l’ idée d’un chef de 
démocratie, d’un Président de Répu- 
blique, quand, toute jeune, on 
m’enseignait l ’ histoire ancienne et 
moderne.

« C’est un sage, un vieillard, comme 
dans l ’ a n t iq u ité .. . un archonte 
d’Athénes...

« M. Faure me faisaitune toutautre 
impression. II avaitplutót l’air d’unsei- 
gneur haut titré, qui aurait oublié 
de mettre son uniforme; tandis que 
M. Loubet, je ne le vois pas en uni­
forme; je le vois plutót en chlamyde 
ou en toge.

« M. Faure devait étreun Président 
directeur; M. Loubet doit étre un Pré­
sident juge et arbitre. »

N’est-ce pas tout á fait joli etd’une piquante justesse?

t I

Cliché Géx-tchel.

, «  .  C A S S IN I »  P R á T  *  AOOOSTBR A  I.A  C B A M B R 8 DH COMMEBCS DB UUNKBRQUB

(A l arrióro, b o u s  u u o  tonto on dais, lo Président de la Rópubliquo ot sos .nimslros)
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M . P . D RSC H A N EL LR M'* DK MONTKBKLt.O
P rd K Íd c Q t «t«* la Ch.itntir« Ambas^daiir d e  Fraace

de$ Dépiités

prcsideniiel les y amene 
le jeudi iiiaiin, un peu 
avant díx hcures. Au 
scuil du pciit village de 
Bourgogne, le généralis- 
sime, emouré de son éiai- 
major, aitend le souve- 
rain.

Le Tsar aquittéruni- 
forme d’amiral qu’il por- 
lait hier pour re v é iir  
celui de colonel du régi- 
ment de Préobrajenski. 
Joyeux, il monte á che- 
val, el le cortége des ca- 
valiers s'engage sur les 
douze k ilom étres de 
champ de manoeuvres 
qui s’étcndeniau-dessous 
du fo n  de Fresnes, oü

e n  h u s s i e

Le re pos 
accordé á nos 
visiteurs im- 
périau x ne 
sera pas de 
longue durée.

l i s  sont 
arr¡v¿sáCom- 
piégne m er- 
credi so ir , 
les o re illc s  
p 1 e in e s  d u 
i riom phant 
tapage des ca- 
nons de noire 
Hoite; ce sont 
mai m ena nt 
ceux de l’ar- 
mée doni ils 
vont emendre 
la sym pho- 
nie !

En ron te 
pour le F'res- 
nois! Letrain

nes » va tout a 
l’heure mar- 
q u er le dé- 
nouemeni.

De lou ie  
la ré g i o n 

une énorm e 
affluence de 
curieux esi vc- 
nue, et joyeu- 
sement se ré- 
pand autour 
des forts de 
B ri mont - 

F resn es, de 
W'itry,deBer- 
ru,de Nogent- 
l'Abbesse, oü 
l’action va se 
con centrer. 
Quatre corps 
d'arméc, su - 
perb em en i 
entra Inés, y 
prennentpart.

P. D K SC IIA N R L M .f A L L I l I R S t
Ir Pr<m«leat du 

I k a t i ih r r  Sóoat

M .L O U B B T
Prt>!tideot de la 

|trpnbÜ4]n«

iVidiui. nucirAS l'awul <¡ui«au ». i>. muouxbl m. WAtoBCK-niHSáRAO

Et bieniót éclatent les 
premierscoups de canon, 
puis les salves de cara- 
bines, indiquant que les 
cavaleriessontauxprises; 
puis, de pariout, c’est le 
crépítemeni fou des fusil- 
lades...

Le Tsar n’a pas voulu 
suivre á distance cette 
formidable maneeuvre, 
doni la combinaison sa- 
vante sembleau plushaut 
poini rintéresser. II se 
méle á la bataille, de­
mande des explicaiions, 
examine avec une curio- 
si té atienti ve nutre artille- 
rie nouvelle, et ne rejoint 
rimpératrice au fon de

hi'

C it e i m  H é f ^ r .  jki. T i l .  POiLPOT 
Artislc poiiilrv

M. \VAl.D IICk>RO UN»KAU 
Ministre do riutóríoiir

l'iront atten- 
dre rimpéra- 
triceetle Prc- 
sideni.

Une tente 
a éié dressée, 
d’oü nos hó tes 
peuvent jouir 
du plus mer- 
veilleux spec- 
tacle. Car le 
soleil, entín, 
s’est mis de la 
téte et répand 
une lum iére 
radieuse su r 
c e n e  cam - 
pagnerémoise 
oünostroupes 
du Nord et de 
l'Esi ont, de- 
puis le matin, 
commencé les 
é v o lu t io n s  
dont la « ba­
taille de Fres-

F'resnes qu'á 
l’instant oü le 
général Jean- 
nerod en or- 
donne l ’ as- 
saut.

« S cé n e  
émouvante ei 
adm irable ■ , 
é c r ii un de 
nos conlréres, 
M. .Ardouin- 
üumazet, qui 
a suivi pas á 
pas cette der- 
nicre phase de 
la manueuvrc.

« Les régi­
men ts furent 
bientót á la 
contrescarpe, 
sous les yeux 
du T sar  et 
du Président. 
Toute cette 
masse se jeta

M. UROIIOKm I.SV U U BS M. UACDIN
publiquu} (Travaiix publít'A)

T > ‘KJ - C A . S S I 3 5 T X
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á grands cris au milieu du réseau des tils de fer, oü des passages 
avaient été ménagés, et arriva au bord du t'ossé profond qui 
semblait un obstacle infranchissable.

« Alors ce fut une scéne merveilleuse. Pris de délire, les 
hommes bondissaient, évitaient habiJement les fils de fer, et, 
parvenus par flots sans cesse 
renouvelés au bord de l’a- 
bime, faisaient un feu ter­
rible contre les défenseurs 
réunis sur les glacis.

« Le génie arrivait. Les 
sapeurs, armés d’énormes 
pinces, coupaient les tils de 
fer; d’autres portaient des 
échelles et commeiifaient 
á descendre dans le fossé, 
suivis par la foule impa- 
tiente dts lignards.

« D’autres a rriv a ie n i 
avec des ponts volants et les 
jetaient entravers. Derriére 
les soldáis, la foule des 
curieux avait pénétré sur 
les glacis, et c’était fantas- 
lique, ces chapeaux hauts 
de forme et ces toilettes 
p rin tan iéres dans cette 
masse grossissante et enlié- 
vrée!

« ... Si le mot ne sem­
blait trop gros, je vous

dirais que cet enlévement du tort de Fresnes fut épique. Les 
musiques jouant la charge, la fusillade, les hurrahs des assail- 
lants, les cris de la toule acclamant le Tsar se mélaient dans un 
tumulte grandiosa et bon enfant á la fois. »

L ’Empereur, l’lmpératrice et le Président se dirigent á
présent vers le fon de 
Witry, doni les troupes 
assaillantes vont également 
s’emparer, tandis qu’autour 
des deux derniers forts de 
Nogent-1’ Abbesse et de 
Berru, le mémemouvement 
se dessine... Mais il est une 
heure et demie. Les clai- 
rons sonnent, et il y a lá 
cent mille homm es qui 
éprouveraient grand plaisir 
a prendre le café. La ma- 
noeuvre est finie.

Et maintenant a table ! 
L ’ lmpératrice, trés émue 
par le grandiosa spectacle 
qui vient de lui étre donné, 
ne semble paspressée des’y 
rendre. Un appareil pho- 
tographique á la main, la 
jeune so u vera in e  ajoute 
quelques insiantanés á la 
bella co llec tio n  qu ’ elle 
feuilletera l’hiverprochain, 
dans le grand calme des

Chrl:f ^  D U N K K H Q U B

L E S  D A M L S  D E  L A  H A L L E  P R U S B N T A N T  A  8 .  M. L ' m P B R A T R I C B  D E R U K S I K  U N  P O I S S O N  K N  V K R M R I L
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soirées de famille, á Saint-Pétersbourg... En attendant, on 
déjeune. La casemate du fort, oü les souverains ei M. Loubet 
ont pris place, a été transformée en la plus élégante des salles á 
manger. Les murs en som tendus de soie brochée jaune, et, 
sur le fond de ces temures, se détachent de somptueuses tapis- 
series d’Audran. La table impériale est toute jonchée de fleurs 
rouges, au milieu desquelles s’érige un bouquct d’edelweiss. La 
Tsarine sourit á ces fleurs, dont la variété rendíante. Et, jus-

qu’á la fin de son scjour, elle en trouvera ainsi á portée de 
ses yeux et de sa main, et loujours dilférentes : elle auratraversé 
la France dans un décor changeant de fleurs fraiches, oü pas un 
bouquet ne s’est « répété » deux fois...

11 est prés de quatre heures quand le train impérial entre en 
gare de Reims. C’est ici la troisiéme étape du voyage. L'admi-

m
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Cliché il¡ítu$:ewthi fUaisOH
CO LO N EÜ  K U Z M I.V -K O U O W A JK I 'P  

AUaohó .1 l'ÍCtal-Major Gi’uái'al

----------------------------------------------------- ’  O É N K R A L  S A H  V B O E F  C O L O X K L  L U K IA N O P P  C O M M A N D A N T  lA N C B B X O N

C O E O N K L C h c f  <lo V É l a l - M a i o r  G á D Ó r a l A t t a . - h ú  ,á l  K l a t - M a j . . r  G . 'n é r a l  O r iic U - r  < r « r d c M l . i a a c «  d . i  g é n ó r a l  P e a d o i t o c
A g o a t m i l i t a i r e a t l a c l i é  a l  A m D a s s a c l o  1 J

'' " i/rTAT-MAJOU IICSSE AUX GRANDE.S MANOta VRES DE lililí

rabie cathédrale était trop prés du champ de bata
pour que les souverains n’eussent point le désir de la v.s>ter
passant et de venir s’incliner devant ses r e l i q u e s  celebres.
 ̂ Les rigueurs du formalisme. poliiique (non moins séveres que

celles du protocole) les retiennent un instant á l’hótel de ville, 
oü les autorités locales sont venues les saluer.

Au seuil de la cathédrale, Mgr Langénieux les rc90it. L ’Em- 
pereur et Tlmpératrice se sont avancés aussitót dans la nef, que
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l’élcctricité, du haut en bas, illumine. La Marche de Jeatme 
d’Arc,  de Gounod, est exécuiée par les orgues, dont un choeur 
de trompettes soutient Ies voix puissantcs.

Les visiieurs, guidés par le cardinal, oni gagné Ies trois 
chapelles. oü celui-ci a fait disposer et leur présente les plus 
intéressants souvenirs du trésor de la cathédrale.

Ce sont de précieux ciboires, des paténes du plus rare tra- 
vail, les restes de la Sainte-Ampoule, le cálice de Saint-Remi, et 
enfin les cbasubles qui ont servi au sacre de trois rois . 
Louis XIV, Louis XVI et Charles X.

Des souvenirs sont offerts. Mgr Langénieux présente á l’Im- 
pératrice un álbum de vues de la cathédrale j un editeur rémois

iUid

3 :̂
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^ ■  4 ~̂  ’  -------  ------------------------- ^  C O L O N K L  O A t L E T

Cliché fívycr.

O B N K K A L  A N D B K  O K N K B A L  P R R C I N  C O L O N K L  O A L L E T

Miuistre de la Guerra Chel’ do cabinet Sous-rlu-r de cabinotI . 'K .M I 'R R K L H
A lim s * i . r u  l i o  l a  uMS'»»* '  . -—   

AUX M A N O E C V R E S .  -  l  e m p e r e e R d e  R E s s . b , p e a e Í  s e R  e e  m a n i h e o n  d b  h b r r e , s e . t  e b  d é v b e o p p e m k n t  d e  t h é m b
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CUché Hoyer.
A U X  M A N C E U V R B S .  —  S U R  L B  M A M E L O N  D B  B E H R U  

L ’Emperciir de Riissic se faisanl cxpliqucr le mécanisme d’iin canon de 0 » 073

lu¡ remet un exemplaire luxueux d'une tr6s belle Histoire de la 
Cathédrale, dont un professeur du lycée de Reims, M. Bazin, 
est l’auteur.

Et c est la fin d’une brillante ct laborieuse ¡ournée !
Le train présidentiel, dont une foule immense salue le départ 

de ses acclamaiions, rentre immédiatement á Compiégne. Mais 
on a décide de laisser a nos botes le loisir de se reposer de tant 
de fatigues... Présidents, ministres, escortes officielles, — tout 
le monde s’est efifacé discrétement. Et dans le grand silence du 
vieux cháteau impérial, le Tsar et la Tsarine gofitent cette 
volupté de diner en i6te á tete.

bourgeoisement...

Vendredi... journée de repos 
pour les souverains; pour les 
Parisiens, journée de fiévre — 
et de décepiion.

Car on les attendait á París ; 
et, jusqu’au soir, la bonne foule 
curieuse, entassée aux abords 
de la gare du Nord et sur les 
trottoirs de l’avenue et du pont 
Alexandre 111 , gardera l’espoir 
de voir brusquement surgir le 
couple impérial et de l’accla- 
mer.

Eux, pendant ce tem ps, 
goútent á quelques lieues de 
París, dans la paix de l’exquise 
résidence oü la France eut la 
coquetterie de les lo g e r, la 
volupté d’un peu de repos. Et 
ce n’est pas de l’oisiveté encore 
que ce repos-lá... car une jour­
née — coupée de visites, de pré- 
sentations, de conversations (on 
dit méme qu'il s’en tint d’assez

; '4' ' '  ■ í-.-'y* ^

, A > -

graves á Compiégne, ce jour-lá) -  n’eút pas suffi, pour nos 
botes, á épuiserl’intérét du spectacle que Compiégne seul leur 
donnait. Compiégne ! c’est-á-dire plusieurs morceaux précieux 
de notie bistoire encadrés dans un des plus délicieux décors 
d élégance et d art qu ait jamais réussi á improviser le goút 
attentif de nos impresarii officiels... Je n’ai pas á parler de 
Compiégne ici, cette tácbe a eté confiée á une plume infiniment 
plus autorisée et compétente que la mienne. Tout ce que Pon 
peut dire — et ce que tout le monde pensera aprés avoir lu 
l ’étude si savamment documentée de M. Frédéric Masson, c’est

que Compiégne fut vraiment, 
en ces journées mémorables, la 
résidence qu’il fallait cboisir, — 
le cadre idéalemeni approprié a 
son objet.

Une féte de gala terminait 
cette calme journée de vendredi 
— durant laquelle, á Reims, nos 
troupes préparaient leur solen- 
nel défilé du lendemain. Un de 
nos collaborateurs, dont un 
pseudonyme masque l’identité 
et qui dut á sa situation... trés 
officielle de pouvoir assister á 
cette féte, la racontait en ces 
termes dans le Fígaro :

« C’est par le train de trois 
beures cinquante que les privi- 
légiés ont commencé á arriver. 
Les uns sont des inviiés du pre­
mier degré, que le devoir, en 
méme temps que le plaisir, 
attirent á Compiégne, et qui 
tous, ou presque tous, ont dans 
l’organisation de la féte leur 
pan de responsabilité : tels 
M. Adrien Bernbeim, M. Cla-

CUM L ’ B M P K R B U n ,  l ’ i M C K H A T B I C B ,  I.K

dcsceudant du niiimolou du Ücrru
P H K S I Ü K N T ,  l ' R B C K D K »  U B  M .  C R O Z I K R  

et allanl dójcuoor ou íbrl de W ilry

retie, M. Gailbard.
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« Les autrcs sont les membres du gouvernement qui vont tout 
á l’heure prendre part au diner. Les premiers, qui n’auront pas 
le temps de s’habiller lá-bas, sont en habit, et sur le quai de la 
gare, avec le col de leurs pardessus relevé, ils ont l’air de joyeux 
viveurs que l’aube matinale a surpris. Les seconds, qui ont leur 
chambre réservée et pourront á loisir y revétirlatenue de soirée, 
opposent á la gene des voyageurs en frac l’aisance de leurs 
complets de voyage.

« En méme temps, dans le train ordinaire qui part et arrivera 
avec le train spécial, voici tous les artistes que leurs directeurs 
ont convoqués dés trois heures á la gare du Nord. lis sont ravis 
de jouer devant le Tsar. Ils avaient craint, apres la répétition de 
samedi et la mort du président Mac Kinlcy, que le spectacle ne

fút décommandé. L’annonce de son maintien a réjoui tous les 
coeurs.

« Les trains suivants, ceux de cinq heures et de sept heures, 
aménent le reste des convives du diner et les spectateurs de la 
représentation. Et certes le coup d’oeil n’est pas banal, á la 
descente des wagons, des uniformes et des robes de bal, des 
décorations et des diamants se pressant dans la gare de Com- 
piégne, s’entassant dans les voitures, tous s’offrant les uns aux 
autres un secours inutile et courtois, blámani, cela va de soi, 
les organisateurs qui n’en peuvent mais. Une bonne averse et 
c’eút été complet! »

La salle du théatre, blanche et or, est tres simplement décorée. 
Le balcón, face á la scéne, est coupc par l’espace réservé aux

.♦ .«i*
■ i c

■ L
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Ciiché Winckelté»,
A U X  O B A N D K S  

L B  O B N B R A L  B K Ü O U R B  BT SON

MÂ<EUYBE8
é r A T - M A J O R  D B V A N T  F R E S N B 8

souverains. Cest dans ceitc loge d’honneur que ijendront pía c, 
á cóté de l’Empereur et d e  l’ Impératrice, le pres.dent de la Repu  ̂
blique et Madame Loubet, S. E. le comte Lamsdorff S. E. le 
barón de Freedericksz, S. E. le général Hesse

Ouroussolf, M. et Madame l  m iX re^
kine, Mademoiselle Olenine, princesse Orbehani, les min
avec leurs femmes, M. et Madame Combarieu, marqu.s et_ mar- 
quise de Montebello, prince Orloff,
Lucas, amiral Rous.an, M. Paul Loubet et plus.eurs oHiuers
la suite iiiipcritilc íít présidcnlitíllc*

Un grand diner a précédé le gala : t o u s  les ministres y ava.em

revéiu les insignes des ordres russes qu'ils viennent de recevoir. 
M. Loubet porte en echarpe, sous l’habit, le grand cordon bleu 
ciel de Saint-André; le Tsar est en uniforme, — tunique vert 
sombre, sur laquelle se détache le grand cordon de la Legión 
d’honneur, et casquette blanche.

II est neuf heures quand les souverains font leur entrée. Et 
presque aussitót le rideau se léve,au milieud’un silence profond.

Les souverains applaudissent d’abord le poéme A S. M. 
rimpératrice de Russie, de M. Edmond Rostand, que dit avec 
une grácc exquise — relevée d’une pointede tres sincére émotion 
— Mademoiselle Bartet.
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Clxctié Winckehen.
A Ü X  G R A N D E S  M A N O -U V R B H .  —  L E S  O P F I C I E R S  É T R A N G S R S

Pilis deux actes du chef-d’oeuvre de Musset, II nefaiit jtirer 
de ríen, sont interprétés par Mesdames Pierson el Miiller, 
MM. Coquelin ca- 
dct, L e lo ir , Le 
Bargy, Truffier ct 
Georges Berr.

« Le Tsar, des 
les premiers mots, 
suitavec une atten- 
tion marquée la 
langue de Mus­
set, si harmonieuse 
et si v ib ran te .
Cene prose, liimi- 
neuse et sonore á la 
fois, cxerce sur lui 
l’attrait des vieiix 
amis et des sou- 
venirs familiers.

i( On dirait que 
sa m ém oire de­
vanee les acteurs.
Souvent son regard 
s’animeárétincelle 
d’iine réplique, ou 
bien dans ses yeux 
un éclair rapide de 
gaieté marquel'im- 
pression produite 
sur lui parla gráce 
légére du d ia ­
logue.

« II se penclie 
vers rimpératrice 
et lui parle en sou- 
riant. Sa Majesté, 
e lle  a u ss i, su- 
bit d ’ a illeu rs  le 
charme. Elle a de 
temps h. aiitre des 
sourires exquis, de 
ces sou rires que 
Rostand chantait 
tout á riteure. Et 
.M. Loubet, visible- 
ment, est heureux 
de la satisfaction 
que ressentent les 
hótesdela Francc.»

C’estmaintenant
Cliefié Bojft'i

le tour des danses. 
Menuet, de Haendel,

L K  O K N K R A L  B R U O H R E  Frdsiílciil «lii rmiKcil la Gin*rr<̂

La Sarabande, de M. Georges Hue, et le 
sont exécutés parl’élitc ducorps de ballet de

rOpéra avee une 
perfection  et un 
charm e qui en- 
chantent. Et cette 
fois encore, c ’ est 
rimpératrice qui 
donnera le signal 
des applaudissc- 
ments. A dix heures 
et demie, la féte 
est linie. Les sou- 
verains, accompa- 
gnés du Président 
et d’une partie seu- 
lement des invites 
qui les eniouraient 
dans la loge d’hon- 
neur, se rendent 
dans un salón voi- 
sin, aménagé en 
bufl'et.

Les anistes de 
la Comédie-Fran- 
caise les y atten- 
d c n i , nos h ó t e s 
ayant exprimé le 
désir q u ’ ils leur 
lussent présentés; 
et aprés une demi- 
heure de conversa- 
tion tout intime,  
üit le Tsar a trouvé 
pour chacun d’eux 
un mol aimable, 
on se separe... car 
il faudra se lever 
de tres bonne heure 
demain matin !

Elle commen- 
íait tót, en effet, 
la derniére jour- 
née, — la grande 
journée de la 
Grande semaine !

A huit heures
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C liché W iucM ^en . A Ü X  G R A N D E S  M A N í E U V R E S

L « S  N O U V B L L E »  B A T T B R I B S  D A R T I L L B  R I E .  —  C A N O N S  D B  O^’ OT.'j

du matin, les Souverains, le Président et leur suite quittaient 
Compiégne et, directement, gagnaiem le terrain de la revue, á 
Bétheny.

Aprés d’inquié- 
tantes averses,  
tombées depuis la 
veille, le ciel était 
devenu pur,  et 
devant la tribune 
impériale, autour 
de laquelle,depuis 
le lever du jour, 
une énorme foule 
s’entassait, se dé- 
ployait un décor 
riant et splendide.
Au fond, au pre­
mier  plan, B r i -  
mont, en amphi- 
théátresursabutte; 
au-dessous, Bour- 
gogne, le fort de 
Fresnes, les hau- 
teurs de Witry et 
de Berru. Cá et 
la, des bors de pins 
rompant l’unifor- 
mité du cadre ; au 
centre, l ’ énorme 
rectangledequinze 
cents métres sur 
mi l l e , o ü  tout  á 
l’heure cent mille 
hommes évolue-  
ront; et tout au­
tour, jusqu’au fond 
de l’horizon, les 
mouvements  de 
troupes, achevant 
de prendre leurs 
places aux points 
que leur désignent 
les pavillons plan- 
tés, de distance en 
distance, sur l'im- 
mense plaine.

Neuf heures et 
demie.  Tout  le 
monde es t  en

m

place; un silence imposant régne. On attend. Un grand fanion 
tricolore, cravaté de blanc, sígnale la prcsence du généralis-

sime,quivientd’al- 
lerprendresa place 
álatétedu i'fcorps. 
Au-dessus de cene 
foule immobi le  
d’ uniformes, de 
chevaux, d’armes 
étincelantes,  un 
bailón plañe, á la 
nacel le duquel  
flottent, balancées 
par une brise trés 
douce.lescouleurs 
des deux nations 
amies.

Coups decanon. 
11 est dix heures ; 
le drapeau trico­
lore et le pavillon 
impérial viennent 
d’étre hissés aux 
deux máts de la 
tribune d’honneur. 
Cest le Tsar. II 
porte, comme á 
Fresnes et á Com- 
piégne, Funiforme 
de colonel du régi­
men! de Préobra- 
jenski et la cas- 
quette blanche.  
Monté sur un che- 
val noir de belle 
allure, il est aussi- 
tót rejoint par le 
g é n é r a l i s s i m e .  
L’ Impératrice ct le 
Président restent 
en voi ture,  con- 
duits par six che­
vaux que ménent 
des artilleurs ; le 
groupe éclatantdes 
chefs algériens,  
sabré au clair, pré- 
céde le cortége; et 
pendantune dcmi-

C licU  ¡ M ío n  Seriqufl.
L E  o 6 n É R A L  P E N D E / . K C

Chut <lc l'Éliil-M ojor tJcoiTiit
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heme, dans le bruit lointain des musiques, on les volt galopcr 
le long des masses d'hommes immobiles, sur raligncment des- 
qucls se détachent les drapeaux inclinés, qu’en passant TEmpe- 
reur salue...

La revue est passée, et maintenant voici le défilé qui com- 
mence.

Les Souverains, le Président, les ministres ont pris place á 
la tribune impériale, dont les zouaves, artilleurs, lignards et 
« marsouins», qui représenient lecorps expédiiionnairede Chine, 
forment la garde d’honneur.

Le généralissime, qui déíile le premier, au milieu des applau- 
dissements, salue le Tsar de l’épée et va se placer, suivi de son 
brillant état-major, en face de la tribune d’honneur, prés du 
groupe si pittoresque des officiers étrangers.

Et l’armée passe.
Le soleil maintenant resplcndit parmi les nuages, et soits sa

lumiére, ce défilé de cent mille hommes semble un fleuve de vie 
oü se confondent les couleurs des uniformes, des drapeaux, des 
fanions, les étincellements des armes et des casques. Un indes­
criptible enthousiasme anime et fait vibrer cette foule que n’oni 
Ijssée ni l ’attente (elle est la depuis sept heures du matin !), ni les 
fatigues de la nuit (les trains á destination de Reims ont quitté á 
cinq heures la gare de l’Est!).

Les souverains semblent ravis. « Glorieux gaillards ! », dirá 
tout á l’heure l’Empereur á un fonctionnaire de son escorte, en 
parlant de nos soldats.

Et tous en eífet défilent avec un ensemble et un entrain admi­
rables: les fantassins, les artilleurs, puis les trente régiments de 
cavalerie de la premiére armée, au son des trompettes.

Puis, la seconde armée — l’armée de l’Est — s’est avancée á 
son tour.

On acclamc la división des chasseurs á pied, des alertes 
« vitriers » encadrant le drapeau de l’arme, la compagnie cycliste, 
les sapeurs aérostatiers. L ’enthousiasme des assistants ne fai-

r

¿ a

L ’ K M r E R B L R  D B  R U S S I E  M O N T E A C I I E V A L ,  A I .A O A R E  l )U F R E S X O l S ,  P O U R  A S S I 8 T E R  A  L A  R B V U K

blit point. II éclatera, plus violent encore, s’il est possible, au 
moment de la charge finale de cavalerie. M. Ardouin-Dumazet 
écrit :

« A un signe du généralissime, l’immense ligne formée de 
deux rangs de régiments s’ébranle, se lance au galop et, dans 
une charge d’une pulssance, d’une majesté, d’une ampleur inex- 
primables, s’avance vers les tribunes. Sous les pas des chevaux, 
le sol tremble; les armes, les armures, les casques jettent des 
éclats éblouissants, les banderolas font une voúte blanche et 
rose, les trompettes sonnent le galop. Et, soudain, á vingt 
métres des spectateurs, ces douze mille cavaliers s’arrétent dans 
un ordre surprenant en présentant le sabré.

« Les fanfares éclatent de nouvcau, mais cette fois, elles ont 
des accents pleins d’envolée, vibrants, qui semblent condensar 
le sentiment d’admiration et de joie qui a saisi l’énorme 
foule, ces centaines de milliers d'étres humains confondus 
pour cette fois encore dans la méme pensée d’allégressc ct d’es- 
pérance!

« Les trompettes lancent d’autres fanfares plus vives, plus 
éclatantes, pendant que l’éblouissant cortége des chcfs arabas, 
aux rouges burnous, aux haiks de neige, aux gigantesques cha- 
peaux de palmiers ornés de plumes d’autruche, vient se grouper 
devant la voiiure oü la Tsarine a déjá pris place.

« Et le cortége somptueux, gráce á cette note d’orientalisme, 
s en va rapidement devant les sabres formant un mur d’acier, 
au milieu des acclamations qui saluent le souverain et le Pré­
sident et surtout la gracieuse souveraine, souriante á tout cet 
enthousiasme, et qui a la part la plus large dans ces vivats qui 
montent dans l’air. »

Aussi bien l’ lmpératrice semble-t-elle ravie — en méme 
temps que par la beauté du spectacle militaire unique qui vient 
de lui étre donné, — par la vue de cette foule respectueuse et 
charmée qui lui sourit et l’acclame partout oü elle apparait. A 
des dames de sa suite elle tiendra ce propos, qu’on a rap- 
porté:

« La toule tran9aise ne ressemble á aucune autre. Elle est
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Cliché Gerschel. L B  D K F I I . K  P E  L  I N F A N T E R I K

admirable. Nulle part ailleurs, on ne voit dans la massc popu- 
laire tant de visages intelligents, tant de figures éveillées ou 
distinguées.

« Ce qui me touche, c’est que les gens du peuple ne viennent 
pas seulement pourvoir un spectacle. Chacun semble vouloir 
me salucr individuellement, et cela me fait de la peine de ne pas

y
■ v

Cliché Gecschet.
L E  D K F I I . é  DB  L A  C A V A L E R I R

pouvoir répondre á tous, des deux cótés á la fois, quand nos
voitures passent... » . . . .

Ces marques de touchante sympathie seroni prodigúeos a

la souveraine jusqu’aux derniers instants de son séjour sur la 
torre de France; et maintenant ces instants-lá sont comptés.

11 est une heure. Le cortége s’est dirigé vers une vaste tente

Ctichá Cenchtl.

L K  D É P I l  i  D B »  C O M P A O N 1 B 3  C V O L I S T E S
X B »  P B I S B S  D B  L A  T I U B U N E  DU P K B S . D E N T0KANDB8 MAN<BUVRES. — VUB8 1
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3o F I G A R O  Í L L U S T R É

fU irh é H e is r lif l. A I .A R K V U K  D B  B K r U B N Y ,  I .B 2 1  S E P T K M B R K

L 'K in p e r e u r  c t  r im p ú r a lr ic c , en p a s s a o l  d o v a n t le s  tr ib u n o s , ré p o in lo n t p a r  iin  sa lu t  a u x  a c c la m a tio iis  d e  la  fonlo

oü le déjeuner est serví; et c’est la, dans un somptucux etexquis 
décor de drapeaux, de trophées et de Heurs, que les derniers 
toasts soni portes et que les paroles d’adieux sont ditos.

Paroles oü s’attestent une foisde plus, solennellement ramitié 
des deux pays, et le sentiment que ces quatre journées furent 
Utiles autant que bolles et marqueront, dans l’ liistoire de ce 
temps-ci, une date... Ce sentiment sera d’ailleurs résumé d’un 
mot touchant par le Tsar lui-méme, lorsque, arrivé á la frontiére 
frangaise, il remerciera, dans un télégramme adressé á notre

Président, ses amis de Franco de Fenthousiasme de leur accueil, 
et, — reconnaissant d’une hospitalité qui pendant quatre jours 
revétit la splcndeur d’une apothéose, — dirá l ’impression «lumi- 
neuse » que ce souvenir lui laisse...

L ’arméc qui fut tout entiére appelée á fournir, non seulemem 
sur le terrain des manoeuvres, mais sur toutes les voics ferrées, 
le Service le plus pénible, se trouve tout entiére et en masse 
décorée des ordres russes. Chacun, dit Pitón, en a pour son 
grade.

C liché G ttrsfhe!. L A  M A I S O N  M U . I T A I R B  D ü  P R B S I D K N T

D e v a ii l  le s  t r ib u u c s
M. LK  Q B N K R A L  P K R G I N

Chül du Cabínot dii Míiiislro de lu (.Tiierre
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